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Introduction

Est-ce bien raisonnable de réfléchir encore au célibat des prêtres séculiers, plus exactement au célibat continent et chaste exigé par le magistère catholique pour être ordonné ? Non, répondent certains, il vaut mieux s’intéresser à la vocation presbytérale. N’est-ce pas le désir et l’engagement à suivre le Christ qui est décisif ? Précisément, rétorquent d’autres, Jésus a certes été célibataire, mais il n’a exigé ni de ses Apôtres ni de ses disciples qu’ils le soient. Pierre était marié ; Paul, a priori, ne l’était pas. Or, depuis l’origine, cette superposition du célibat ecclésiastique au célibat du monachisme a, par-delà l’adhésion parfois enthousiaste de certains, suscité des résistances et des oppositions. Reprendre la réflexion s’avère ainsi d’autant plus nécessaire que cette obligation catholique n’est le plus souvent pas comprise par nos contemporains occidentaux. Beaucoup seraient sans doute d’accord avec Eugen Drewermann quand il écrit :


Un prêtre nous semble aujourd’hui plus convaincant comme homme, avec toutes ses contradictions mêmes, parce que sa proximité des hommes le fait paraître plus proche de Dieu que celui qui plane dans les nuages en se gardant de se salir les pieds dans la poussière du monde1.



Mais de quoi parle-t-on ?

Au sens strict, le célibat des prêtres fait référence à leur état non marié. Pourtant n’évoque-t-il pas aussi d’emblée leur sexualité ? Car celle-ci n’est pas abolie du fait de l’ordination. Le scandale des abus sexuels ne le rappelle que trop. Or la sexualité, qui inclut la génitalité sans s’y réduire, est une source majeure d’incompréhension entre l’Église2 et les sociétés occidentales. La continence, à savoir le fait de « contenir » (continere) ses pulsions sexuelles, paraît obscure et inconcevable ! Assurément, elle ne manque pas d’exigence ! Le théologien Xavier Thévenot définit le sujet continent comme celui « qui s’abstient de tout plaisir génital orgastique volontairement provoqué, c’est-à-dire qui ne se masturbe pas ou qui n’a pas de passage à l’acte sexuel avec autrui3 ». Tout célibataire n’est pas continent. Et tout sujet continent n’est pas forcément célibataire.

Et la chasteté ? Elle introduit encore une autre disposition qui ne se confond pas avec le célibat continent, même si le magistère catholique la comprend souvent en ce sens. Le théologien salésien rappelle son étymologie (castus, comme contraire de in-castus, qui a donné le mot inceste) et en infère qu’il s’agit là de ce « qui pousse une personne à réguler sa sexualité de façon libérante (pour soi et pour les autres). […] Devenir chaste n’est donc pas tenter d’éviter la sexualité, mais c’est chercher à bien l’assumer4 ». Autant dire que cela s’adresse à toutes et tous, mariés ou pas, et pas seulement aux clercs. Le but est une plus grande liberté dans le respect de tout autrui. Une relation sexuelle chaste vise à s’humaniser dans la rencontre avec l’autre.

Les trois termes – célibat, continence, chasteté – ont donc chacun un sens original, et l’on gagne toujours en clarté et en fécondité à ne pas les confondre. Plus encore, ces trois réalités ne sont pas des finalités, mais seulement des moyens que certains, hommes et femmes, choisissent d’adopter pour suivre le Christ et annoncer l’Évangile.

Mais alors pourquoi le doute et même le malaise actuel en ce qui concerne le célibat des prêtres séculiers ? Car, il faut bien le reconnaître, ces sentiments mêlés ne sont pas seulement ceux de nos contemporains dans une société de plus en plus sécularisée ; ni seulement ceux d’une Église doublement affaiblie, par la baisse des vocations presbytérales et religieuses depuis au moins le milieu du xxe siècle, et par les abus sexuels et spirituels qui semblent saper la confiance en l’institution. Ces impressions sont également le fait des prêtres eux-mêmes. Après s’être tus dans la suite du concile de Trente qui a réaffirmé avec force l’obligation du célibat continent, ils osent de plus en plus aujourd’hui faire entendre leur voix, exprimer leurs difficultés et leurs questions.

Le « tonton prêtre » invité à la fête de famille

Le trouble peut surgir à bien des occasions. La fête en est une quand elle offre l’opportunité de se revoir, de retrouver les cousins partis au loin. Raphaël Buyse s’y rend le cœur joyeux. Vient le moment des photographies. L’on immortalise les descendants de l’arrière-grand-père Buyse. Photo du groupe, et puis photo de chaque « tribu » avec ses propres enfants et petits-enfants. La joie de vivre se laisse toucher des yeux. Et puis vient le tour de Raphaël : prêtre, il n’a pas de descendant. Et c’est subitement un choc d’en reprendre conscience : il sera seul sur la photo.


Je mesure pour la première fois d’une façon violente ce à quoi j’ai renoncé. Cet après-midi-là, personne ne posera la main sur mon épaule. Je n’ai pas d’enfants à qui donner conseils et pas de petits-enfants à prendre dans les bras. Je m’interroge. Demain, qui sera près de moi à l’heure du grand passage ? Qui me tiendra la main si l’angoisse m’envahit? Qui me dira : « Tu peux partir » si je m’accroche dans des derniers sursauts ? À côté de quoi suis-je passé ? Est-ce vraiment juste ? Cette question m’envahit sans tristesse5.



Appelle-t-elle une réponse ? Les « explications » officielles ne manquent pas. Elles justifient, sans l’interroger, la discipline de vie : « il s’est marié avec le Christ » (et donc bénéficie de son aura !), ou « il s’est marié avec l’Église » ; « il a donc choisi la meilleure part avec une fécondité spirituelle à tous vents » tellement plus « enviable » qu’avoir une progéniture à élever, etc. Vraiment ?

À lire Raphaël Buyse (ou d’autres prêtres), ils ont plus de questions que de réponses. Pourquoi faut-il renoncer à une vie de conjoint et de père (géniteur) quand on veut suivre le Christ dans sa mission sacerdotale ? Tous les Apôtres n’étaient pas célibataires. Tous les christianismes n’imposent pas cette discipline. Pourquoi celle-ci est-elle obligatoire dans l’Église catholique romaine et pas dans d’autres Églises chrétiennes ? Les justifications du catholicisme romain sont-elles fondées, acceptables ? La disponibilité est-elle vraiment la bonne réponse ou est-elle un prétexte cachant la subordination que l’institution impose pour exiger une obéissance « totale » en vue d’un don « total » ? N’est-elle pas un point aveugle que l’on hésite ou refuse d’interroger et qu’il faudrait évaluer à l’aune du sentiment si fréquent de solitude, de l’indisponibilité pratique quand on a trente paroisses, de l’entrée de fait dans le monde de l’entre-soi clérical ? Le célibat peut certainement être vécu comme un élan du cœur quand le Christ appelle et que l’on peut accueillir ce statut paisiblement, en harmonie avec son identité profonde. Mais ensuite, que se passe-t-il quand la flamme diminue alors qu’il lui faudrait rester feu brûlant sur la durée, dans le temps et l’espace ? Ou quand il faut bien reconnaître que « l’on n’est pas fait pour ça » ? La discipline n’est-elle pas parfois ou souvent un tribut trop lourd à payer ? Quand des clercs mènent une double vie, hétéro ou homosexuelle, quand l’aigreur de la solitude entraîne sur les flots de l’autoritarisme et des abus spirituels ou de pouvoir, le peuple de Dieu peut-il rester les bras croisés ? Comment sortir de l’illusion ?

Des arguments théologiques ont historiquement contribué à cette exigence presbytérale. Mais ils ont été formulés et interprétés dans des contextes culturels et religieux particuliers. Et toutes les justifications n’étaient pas religieuses ! Que montrent les études ? Quelles étaient les motivations ? L’absence de famille permettait-elle effectivement à l’Église de récupérer les héritages ?

Aujourd’hui les mœurs ont changé, les situations sont multiples, y compris quand notre société évoque l’appellation « célibat » quirecoupe des réalités très diverses6. Il n’y a pas « un », mais « des » célibats, y compris dans l’Église. Cette réalité est indissociable des développements ecclésiologiques, dogmatiques, liturgiques, pastoraux, éthiques, du statut des laïcs, et en particulier des femmes, de la gouvernance, etc. Autant de déploiements pris dans des articulations systémiques qui invitent à revisiter les justifications du célibat presbytéral et à sortir d’un grand malentendu. Car les légitimations successives répondent à toutes sortes de sollicitations historiques et contribuent ainsi à la mise en place du système, aux interactions systémiques au cœur de l’institution et en lien avec celles de la société environnante.

Revisiter les justifications du célibat presbytéral obligatoire

Avec le célibat obligatoire des prêtres ne touche-t-on pas au maillon central qui tisse l’institution Église ? Mais n’y point réfléchir, laisser la crise continuer son œuvre de sape, en espérant que l’Esprit Saint « arrangera » les choses, est-ce vraiment évangélique ? Car si le christianisme est, comme nous le croyons, religion de l’incarnation, il appartient au peuple de Dieu de se faire inventif, créatif dans son interprétation des Écritures et de la Tradition, pour répondre aux quêtes des hommes et femmes de notre temps. La difficulté majeure reste le poids de l’énorme et puissante « tête » hiérarchique au détriment du corps charpenté par les laïcs, ce qui rend le peuple de Dieu cagneux et difforme. Ses (dis)proportions, amplifiées encore par le style monarchique et le patriarcalisme, paraissent étranges et incompréhensibles pour les corps sociétaux démocratiques actuels. Le rappel par le pape François de la nature synodale de l’Église est à cet égard salutaire. Tout comme la nomination de laïcs, hommes et femmes, avec droit de vote, lors de la première assemblée plénière du synode en octobre 2023, la disposition des participants autour de tables rondes, les mettant sur un même niveau d’horizontalité, avec des temps de parole limités, sans priorité donnée aux prélats… Tout cela est clairement positif et rappelle qu’un synode est (doit être) d’abord une rencontre entre baptisés7.

Si l’on peut espérer un non-retour en arrière, au moins pour l’assemblée synodale, la répartition des pouvoirs décisionnels n’a que très peu changé jusqu’ici… Le magistère clérical décide encore à peu près seul. Et même s’il s’exprime sur le sujet du sacerdoce et/ou organise un colloque à l’instar du Symposium international8 qui s’est tenu à Rome du 17 au 19 février 2022 à l’initiative du cardinal Marc Ouellet (alors préfet du Dicastère pour les évêques), il ne s’agit pas, en général, d’écouter les difficultés des prêtres de terrain, ni d’interroger la discipline, mais de renforcer celle-ci avec des arguments théologico-spirituels. Plus exactement, de renforcer une « convenance » (et non un lien substantiel nécessaire) entre célibat et presbytérat ; une « convenance » à sauver à tout prix car le statut/ pouvoir sacerdotal en dépend.

D’ailleurs pour le processus synodal, l’Instrumentum laboris9 publié le 20 juin 2023 n’évoquait nullement les interrogations profondes du clergé catholique. Le mot « célibat », par exemple, n’y figure point. Il faut souligner à cet égard l’audace et le courage du chemin synodal allemand (Der Synodale Weg10) qui a, lui, osé évoquer ouvertement cette question. Tout comme, au demeurant, la plupart des rapports des commissions nationales indépendantes sur les abus sexuels et autres dans nombre de pays11. Non que le célibat soit directement la « cause » des agressions sexuelles, le nombre de cas d’inceste témoignerait du contraire, mais parce que les transgressions dans l’Église catholique revêtent une spécificité aujourd’hui reconnue et que des études synthétiques12 ont été en mesure d’établir que cet état de vie a pu faciliter de façon décisive les transgressions, en particulier à cause de l’absence d’altérité, spécialement féminine, de la solitude, du malaise que cela peut engendrer avec le temps.

Prendre l’Évangile au sérieux conduit ainsi à revisiter quelques faits et étapes historiques, à réévaluer les arguments théologiques, ecclésiologiques et autres, et à intégrer l’expérience des prêtres et plus largement du peuple de Dieu dans le discernement. L’Église n’a rien à craindre de cette démarche. Au contraire, elle a tout à gagner de ce travail, complexe certes, et de longue haleine, au service d’un renouvellement en profondeur. Si le temps de crise paraît aujourd’hui au premier plan, on peut aussi considérer celui-ci comme un temps favorable, un kairos. Comme en médecine, la crisis signifie apogée de la symptomatologie et donc jugement/évaluation des signes, diagnostic et décision !

Bien des points mériteraient d’être abordés, certains l’ont été dans des travaux antérieurs auxquels je renvoie. D’autres pourront l’être ultérieurement. Car comme l’a souligné François, « tout est lié » ! L’objectif de cet ouvrage se focalise sur la place du célibat continent obligatoire dans le cadre du ministère ordonné des prêtres séculiers (c’est-à-dire dans le monde). Après un retour sur quelques éléments historiques, il examinera si et en quoi cet état de vie « en vue du royaume de Dieu » (Mt 19) fait encore signe aujourd’hui à nos contemporains pour ce qui est du sacerdoce. Car, pour des religieux et religieuses, le choix explicite des trois vœux ne pose pas exactement les mêmes questions. Et cela vaut pour d’autres consacrés, hommes et femmes. Puis nous analyserons les justifications bibliques, théologiques et spirituelles du célibat presbytéral, avant d’examiner le cardiogramme: les pointes heureuses et les creux de difficultés (à l’instar d’un ECG !) dans le vécu des prêtres. Nous discuterons ses points aveugles et nous poserons la question de son opportunité dans la forme actuelle. Cette exigence non normative dans les Églises chrétiennes orientales doit-elle évoluer ? Nous suggérerons des pistes de réflexion dans le dernier chapitre.

Ces questions ne sont pas simples. La complexité des situations, l’intrication des causalités, le caractère systémique du fonctionnement de l’institution Église, etc., invitent à reconnaître la multiplicité de facteurs, la nécessité de prendre son temps et de ne pas se précipiter, l’impératif de peser les répercussions des décisions avant de les prendre… Pour autant, il ne s’agit pas de se réfugier dans l’« Église éternelle » et de temporiser pour ne pas décider alors que le kairos presse. Ni de croire que le systémique se situe dans une extériorité qui permettrait de l’aborder de façon neutre : tout baptisé engagé dans l’Église est partie prenante du système qui ne peut donc se transformer qu’en comptant sur tous et chacun.

Le Dieu Amour révélé en Jésus Christ a fait les premiers pas. Il a pris la liberté de s’approcher de sa créature humaine et non humaine. Il ne s’est pas réfugié derrière les convenances. Il a appelé grands et petits, riches et pauvres, hommes et femmes. Certains ont « tout quitté pour le suivre », d’autres ont pris conjoint, d’autres ont fait autrement. Tous sont devenus, par le baptême, fils et filles dans le Fils par l’Esprit. Tous sont appelés à la suite du Christ à emprunter le chemin d’Emmaüs, non pas un chemin héroïque pour purs ou athlètes performants ou surhommes sanctifiés par des sacrifices permanents… La chasteté est la règle pour tous. Le célibat est un moyen pour certains. Mais comme dit l’adage, la grâce suppose la nature. Certains vivent le célibat avec joie et enthousiasme ! Grâce qui transfigure la pesante consistance de l’existence. Et l’on ne saurait contester ce don de Dieu. D’autres luttent sans remettre en cause leur choix de vie. D’autres encore sont à la peine, particulièrement certains prêtres. L’inclusion du célibat dans le « package » de la prêtrise doit-elle être maintenue ?
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